
		
			 1. Noah 

			— Attends, attends, attends. Répète un peu. Tu n’as jamais eu de coup d’un soir ?

			Trois paires d’yeux se posent sur moi comme des faisceaux laser. La dernière chose à laquelle je m’attendais ce soir était d’admettre ça devant mes amis et mes collègues, surtout pendant un jeu d’alcool auquel je n’avais plus joué depuis l’époque où je fréquentais l’école vétérinaire.

			— D’abord, pourquoi est-ce qu’on joue à Je N’ai Jamais ? marmonné-je en rechignant. C’est un jeu stupide qui tourne toujours autour du sexe.

			— Tiens donc, tu viens juste de répondre à ta propre question, commente Gus d’un air goguenard.

			C’est le patron et le propriétaire de Vet Shop Boys, la clinique vétérinaire où Fulton, Chase et moi travaillons. 

			— Non. Je n’ai jamais eu de coup d’un soir, admets-je. 

			Je tente d’afficher un air détaché, comme si ce n’était pas important. Mais je sens mes joues s’enflammer. J’ai trente-quatre ans et je suis célibataire, alors pourquoi je n’en ai jamais eu ? Je me gratte l’arrière de la nuque. 

			— Est-ce que c’est bizarre ?

			Fulton pose sa main sur mon épaule en m’adressant un regard amical.

			— Non, ce n’est pas bizarre. Tu n’es tout simplement pas programmé de la sorte, voilà tout. 

			Heureusement, c’est notre troisième et dernier shot de la soirée. Nous sommes mardi soir, et nous avons tous les quatre passé le cap de la trentaine, donc nous connaissons nos limites. J’ai bu deux verres sur les trois, admettant au passage que je me suis déjà baigné nu et que j’ai déjà fait l’amour sur la plage. Je ne suis donc pas si coincé que ça.

			— Est-ce que je devrais me taper un coup d’un soir ? 

			Mes yeux sortent de leurs orbites. Bon sang. Je n’avais pas prévu d’exprimer ça tout haut.

			— Ça dépend de toi, mec, répond Chase en haussant les épaules avant de siroter sa boisson. J’en ai eu quelques-uns à l’université avant de rencontrer Julie et de me poser. Certains gars ont besoin d’évacuer toutes ces pulsions de leur système, tu comprends ? 

			Gus acquiesce. 

			— Il n’y a aucun mal à essayer, n’est-ce pas ? Je veux dire, tu n’auras certainement pas envie de te retrouver, à quatre-vingt-dix ans, sur ton fauteuil à bascule avec ton mari à côté, à te demander à quoi un coup d’un soir aurait pu ressembler. En plus, c’est juste un bon moyen de s’amuser, tout simplement, sans attaches. 

			— Exactement, ajoute Chase. Ni plus ni moins. 

			Je bois une gorgée de bourbon, le temps de digérer leurs paroles. Gus reprend sa conversation avec Chase, qui lui raconte en détail l’histoire de Miles la tortue, qui a été amenée aujourd’hui au cabinet avec une large fissure sur sa carapace. Il s’avère que le meilleur moyen de rafistoler une carapace, c’est avec de la résine époxy. Qui l’aurait cru ? 

			Je finis mon verre en balayant le bar du regard. Il y a pas mal de monde, pour un soir de semaine. Nous sommes assis à ce qui est devenu nos places attitrées, dans un petit box reculé dans un coin, derrière la table de billard. Des silhouettes se dessinent au loin sur la piste de danse. 

			J’imagine qu’on peut considérer que nous sommes des habitués du lieu. Être vétérinaire, c’est le plus beau métier du monde, mais parfois, ça peut être dur. Le boulot ne se résume pas à des petits chiots mignons et des chatons câlins. Donc boire quelques coups et sociabiliser entre nous est un bon moyen de décompresser et de se détendre, après une longue journée. 

			— C’est comment, en vrai ? demandé-je à Fulton en chuchotant, alors qu’il est assis près de moi. 

			Il arrête de naviguer sur son téléphone et me lance un regard tout en remontant la fine monture argentée de ses lunettes sur son nez.

			— Qu’est-ce qui est comment ?

			— Un coup d’un soir.

			Je m’empare d’un verre d’eau dont je vide la moitié d’un seul trait.

			— Bof. C’est surcoté, si tu veux mon avis. C’est un peu comme se masturber avec sa main non dominante.

			Je ricane. 

			— Comment ça ?

			Fulton pose son portable sur la table et se tourne vers moi. 

			— Ben, c’est un sentiment de familiarité, ça passe. Ce n’est pas non plus génial, et c’est un peu étrange, mais ça fait l’affaire. 

			— Qui est ?

			— À toi de me le dire. 

			Je soupire bruyamment. 

			— Ça fait deux ans.

			Fulton tripote frénétiquement son nœud papillon rouge à pois jaunes. 

			— Deux ans depuis…

			Il s’arrête de lui-même en comprenant soudain ce à quoi je fais allusion. 

			— Oh. 

			— Ouais. 

			— Et il n’y a eu personne depuis ?

			— Nan, confirmé-je d’une petite voix presque inaudible par-dessus la musique. 

			Il rajuste ses lunettes. 

			— Et tu n’es toujours inscrit sur aucune application, si ?

			— Des applications ?

			— Oui. Tu sais, comme Grindr, Scruff, Tinder, Grrr, Honk, Hihan, Wouf…

			Fulton rejette la tête en arrière avant de pousser une sorte de hennissement :

			— Huuuuuue.

			— C’est bon, là, tu imites juste des cris d’animaux. C’est un vrai bestiaire, ton truc. 

			Il baisse la tête. 

			— Pas faux. Mais, quand est-ce que tu t’en es rendu compte ?

			— Où tu veux en venir ?

			— J’en viens au fait qu’en deux ans de célibat, tu n’as pas utilisé une seule application de rencontre. Il doit bien y avoir une raison derrière tout ça. 

			Je réfléchis en baladant mes doigts autour du verre. Pourquoi ne suis-je pas inscrit sur des applis de rencontre, et pourquoi n’ai-je pas tenté de coup d’un soir ? J’ai connu trois longues relations, qui m’ont toutes brisé le cœur. Fulton pense que c’est parce que je donne trop de ma personne. Je traite trop bien mes petits amis. Mais n’est-ce pas ainsi que l’amour est censé fonctionner ? Au fond, toute relation n’est-elle pas fondée sur la dynamique de Je le traite bien, il me traite bien ? Cela n’a pas vraiment fait ses preuves pour moi, jusque-là. Il faut être deux pour danser, et on m’a laissé seul sur la piste plus souvent que je ne veux m’en souvenir.

			Je ne peux pas nier que le poids de la solitude qui oppresse mon cœur se fait plus lourd ces derniers temps. Un sentiment de douce curiosité me remue les entrailles. Peut-être que ce dont j’ai besoin, c’est de m’amuser simplement, sans attaches. 

			Une partie de billard a débuté entre un groupe de gars en face de nous. Je remarque l’un d’entre eux, qui vient d’entrer : il est grand et a les cheveux blonds qui lui tombent jusqu’aux épaules. Je lève un peu la tête pour y voir mieux, mais l’un de ses amis lui fourre une queue de billard dans les mains, me bloquant la vue au passage. 

			— Et si j’ai envie de le faire ? lancé-je. Je veux dire, avoir une aventure.

			Fulton se redresse un peu sur son siège et se racle la gorge. 

			— Eh bien, dans ce cas, en ma qualité de meilleur ami, d’icône de la mode avec un goût exquis, et d’un des meilleurs vétérinaires de tout Brookhaven, Virginie, laisse-moi t’offrir des conseils avisés, si jamais tu décides de démissionner de ton poste de Président de la Société des Abstinents Sexuels. 

			Je lâche un petit rire. Fulton est drôlement excentrique. Il aime porter des tenues décalées et colorées, il fête son demi-anniversaire puisqu’il est né le vingt-cinq décembre, et il écoute les chansons de Noël de Mariah Carey… en juin. Accessoirement, c’est aussi le meilleur ami dont on puisse rêver. 

			Je finis mon verre d’eau. 

			— Balance. 

			— Premièrement, revois tes attentes à la baisse. 

			— D’accord. 

			— Une fois que tu as fait ça… baisse-les encore. 

			— Bon sang, tu me donnes envie. 

			Fulton se fend d’un sourire. 

			— Je suis réaliste. En plus, comme l’ont dit les gars, c’est juste une nuit pour s’amuser, sans attaches. 

			— Ça se tient.

			— Bon, maintenant, avant que je te donne les quatre règles d’or pour n’importe quel coup d’un soir, je te ferais remarquer qu’il n’y a rien de mal à ce que tu n’aies jamais testé. Je trouve que c’est limite de l’humiliation de devoir prétendre le contraire, et tu sais ce que je pense de la moindre forme d’humiliation. 

			— Bien reçu. 

			J’imite un salut militaire du bout des doigts en souriant. J’aime quand Fulton pousse ses mini coups de gueule. 

			— Les règles, comme tout ce qui a trait aux hommes et au sexe, sont, sans aucune surprise, simples. 

			— Je suis tout ouïe. 

			Fulton lève les doigts en énumérant les règles une par une. 

			— Ne passe pas la nuit avec le mec. Ne le revois pas. Ne partage aucune information personnelle. Ne tombe pas amoureux de lui. C’est tout. Il suffit de s’en tenir à ces quatre règles, et tu es paré. 

			Je hausse un sourcil avec malice. 

			— Ça fait beaucoup d’interdits pour quelque chose supposé être amusant. 

			— C’est comme ça. 

			Fulton hausse les épaules, et prend un air plus sérieux. 

			— Au bout du compte, le but du sexe, c’est d’établir une connexion. Mais peu importe la manière dont tu choisis de créer cette connexion. Que ce soit avec la seule personne que tu aimes, celle avec laquelle tu veux passer le restant de tes jours, ou bien un parfait inconnu dont tu croises le chemin pendant quelques heures, il n’y a pas de bonne ou de mauvaise façon de s’y prendre. 

			Il reprend son souffle, comme s’il allait ajouter quelque chose, quand la voix de Gus se fait entendre entre nous. 

			— Quelqu’un a-t-il vu mon fiancé ? s’enquiert-il avec un mouvement de main exagéré. 

			Même dans la pénombre, c’est difficile de passer à côté de la bague étincelante qu’il exhibe au doigt. 

			— Il semblerait que mon fiancé ait disparu. Pensez-vous que je devrais aller chercher mon fiancé ? 

			Gus s’est récemment fiancé à Marco. Il est juste un tantinet excité à l’idée. 

			— Nom de Dieu, encore un peu et on croirait que tu vas te marier ou un truc du genre, plaisante Fulton, mais Gus est une crème, il le prend bien. 

			Certes, il est écrit sur son front en lettres fluo qu’il est un véritable psychopathe pour tout ce qui touche à l’organisation de son mariage, mais après tout ce qu’il a traversé, personne ne mérite plus que lui de trouver le grand amour. Je suis content pour lui, même si cela signifie que nous allons sans nul doute endurer la torture des préparatifs pendant des mois.

			— Je ne l’ai pas vu, indique Chase en tendant le cou, sur le qui-vive, pour apercevoir le fiancé qui manque à l’appel. Il a vaguement mentionné qu’il allait aux toilettes, mais c’était il y a dix bonnes minutes. 

			Fulton laisse échapper un bâillement. 

			— Je vais sûrement décoller, les mecs. 

			Chase hoche la tête en prenant sa veste. 

			— Ouais, moi aussi. 

			Nous nous levons tous. Gus est toujours en train de chercher Marco alors que nous nous disons au revoir en nous étreignant les uns les autres. 

			— Je dois aller faire pipi. Je vous vois demain au travail. Je finis tard, annoncé-je au groupe en m’éloignant. 

			Alors que je m’approche des toilettes pour hommes, Marco en sort, titubant. Il est un peu débraillé, sa chemise sort de son pantalon, et si je ne me trompe pas, il a les lèvres enflées. 

			— Hé, Marco, ça va ?

			— Euh, ouais, dit-il en évitant mon regard. 

			— On s’en va. Gus te cherche. 

			— Oh, d’accord. Cool.

			Il passe devant moi sans même m’adresser un signe de la main. Hmm, bizarre. 

			Je fais ce que j’ai à faire, puis me dirige vers la sortie lorsque je tombe sur un obstacle de plus d’un mètre quatre-vingts qui me barre la route. J’en ai le souffle coupé, alors que deux yeux noisette avec une pointe de gris me transpercent du regard. 

			— Tiens, tiens. Salut. 

			J’ai la poitrine serrée. 

			— Euh, salut. 

			Il passe la main sur ses cheveux blonds ondulés, longs jusqu’aux épaules, coiffés en un chignon négligé, dont quelques mèches rebelles viennent encadrer son visage anguleux. Ses joues sont légèrement rosées, contrastant joliment avec sa barbe de trois jours.

			Il esquisse un sourire du bout des lèvres. 

			— Tu passes une bonne soirée ?

			Sa voix est posée, malgré l’agitation qui règne autour de nous.

			Je hoche rapidement la tête. Il serait opportun de décrocher quelques mots à ce stade, je le sais, mais ma bouche semble avoir perdu cette aptitude. Mes yeux, en revanche, sont comme deux charbons ardents, dévorant le corps de cet homme de haut en bas.

			Il porte un pull ras-du-cou blanc, et la matière légère livre clairement bataille pour contenir toute cette peau douce et ces muscles souples, laissant nettement apercevoir les contours de son torse bien défini et de ses abdos saillants. Un jean déchiré et délavé s’étire sur des kilomètres le long de ses jambes musclées, et sa tenue est complétée par une paire de bottes de cow-boy d’un marron poussiéreux, apportant pile la bonne dose d’audace à son allure. 

			Oh, et il sent bon. Vraiment bon. Je ferme les yeux une seconde pour inhaler les effluves de citron et d’épices qui émanent de lui. Ce n’est pas de l’eau de Cologne, ni une odeur artificielle quelconque. C’est quelque chose de naturel, et, apparemment, cela vient de provoquer un court-circuit dans mon cerveau. 

			Il me sourit, l’air de flirter avec moi et de m’inviter à en faire autant. Il rend la queue de billard à l’un de ses amis. C’est à cet instant que je remarque qu’il porte quatre ou cinq bracelets de couleur autour du poignet gauche. Un argenté, un en cuir sombre, et quelques autres plus colorés, pêle-mêle au milieu du reste. 

			— Moi, c’est Haze, annonce-t-il en me tendant la main. 

			— Noah. 

			Nous nous serrons la main. 

			— Est-ce que… Je voudrais bien… Je veux dire, j’aimerais… 

			Oh, bordel. Je suis vraiment nul pour ce genre de trucs. Cela fait un bout de temps que je n’ai pas parlé à un mec mignon.

			Heureusement pour moi, Haze m’interrompt. Avec une étincelle de malice dans le regard, il demande :

			— Un verre ou une verge ? 

			Je cligne des yeux. Pardon, mais est-ce que j’ai bien entendu…

			— On dirait que tu as un truc à me demander, explique Haze lentement, avec un regard pénétrant. Et je suppose que tu aimerais soit me payer un verre, soit voir ma verge. 

			— Un verre, m’empressé-je de couiner, avant de me racler la gorge pour ne pas avoir l’air d’un adolescent prépubère. Un verre. J’aimerais te payer un verre. 

			Il ricane, et son souffle chaud vient me chatouiller le visage.

			— Dommage, Noah. 

			Il se penche, et je me noie dans son odeur citronnée.

			— Parce que j’ai une verge spectaculaire. 

			Nous nous frayons un chemin jusqu’au bar et nous hissons sur deux tabourets, au comptoir. Je commande des verres – une bière pour lui et un soda pour moi – tout en faisant de mon mieux pour éviter de visualiser son sexe. Je veux dire, que peut-il avoir de si exceptionnel ? Un sexe reste un sexe, n’est-ce pas ? Donc, pourquoi mon cœur tambourine-t-il si fort contre ma cage thoracique à chaque fois que j’y pense ? 

			Alors que nos boissons viennent d’être servies, mon cerveau et ma bouche décident, Dieu soit loué, de se remettre en marche. 

			— Je ne t’ai jamais vu ici avant, observé-je en sirotant mon soda. 

			— Mon coloc m’a forcé à sortir. Je ne viens pas beaucoup ici, même si on n’habite qu’à quelques pâtés de maisons. Je suis content d’être venu. 

			Je suis envahi par une vague de chaleur qui me vient de la poitrine. 

			— Pareil. 

			Haze lève son verre et me sonde de ses yeux clairs tout en buvant. 

			— Tu sais, je t’ai repéré à la seconde où mes amis et moi avons commencé à jouer au billard. Tu étais installé dans un box au coin, en train de parler à tes amis, et tu ressemblais comme deux gouttes d’eau à Henry Cavill. 

			— C’est celui qui joue Batman ?

			— Euh, non, me corrige Haze en esquissant un doux sourire. 

			Il s’humecte les lèvres pour le faire disparaître et poursuit :

			— Je pense que tu confonds avec Ben Affleck. 

			— Ah, oui. 

			— Henry Cavill est bien plus canon. 

			— Euh, merci, réponds-je alors que la vague de chaleur me remonte jusque dans la nuque. Je t’ai remarqué aussi plus tôt, quand tu es entré et que tu as commencé à faire un billard avec tes potes. 

			Haze se met à sourire de plus belle. 

			— Qu’est-ce que tu fais dehors un mardi soir ?

			— On boit des coups après le boulot. Il y a une raison en particulier pour laquelle ton coloc t’a traîné dans ce bar ce soir ?

			Haze secoue légèrement la tête. J’ai les yeux rivés sur lui tandis que quelques bouclettes s’agitent autour de son visage. 

			— La vie étudiante. 

			— Oh, tu étudies quoi ?

			— Je prends des cours de comédie à l’Académie des arts du spectacle de Brookhaven.

			— Très stylé. Je resterai sur le qui-vive pour ne pas louper le jour où tu feras tes débuts sur grand écran. 

			Il plaque sa main contre la mienne, mais garde le silence. Nos regards restent plongés l’un dans l’autre en un moment de silence agréablement partagé. Haze a l’air sympa. Et ce n’est pas simplement parce qu’il est magnifique et qu’il sent divinement bon – il y a autre chose chez lui. Une aisance que je ne peux m’empêcher de trouver séduisante. Une énergie passe entre nous. Je la sens. 

			La conversation que j’ai eue avec mes amis, plus tôt dans la soirée, me revient à l’esprit soudainement. Je me tiens là, assis au comptoir d’un bar avec un mec mignon qui vient tout juste de me dire qu’il a un sexe spectaculaire. Est-ce à cela que ressemble le mec parfait pour un coup d’un soir ? Est-ce ainsi qu’il parle, qu’il sent ?

			Je me mords la lèvre inférieure avant de l’interroger :

			— Est-ce que tu t’es déjà tapé un coup d’un soir ?

			Ce n’était clairement pas ce à quoi il s’attendait, à en juger par la manière dont il hausse brusquement ses deux sourcils, couleur sable.

			— Pourquoi ai-je l’impression que c’est une question piège ? rétorque-t-il d’un rire nerveux.

			— Ce n’est pas une question piège. Je te promets. Mes amis et moi étions en train d’en discuter plus tôt dans la soirée, et il s’avère que je suis le seul de ma petite bande à ne jamais en avoir fait l’expérience. 

			Haze plisse les yeux. 

			— J’ai du mal à le croire. Tu es carrément superbe. 

			Il me caresse le biceps. Il me scrute, et il est difficile de ne pas déceler le désir dans ses yeux. 

			— Est-ce ta façon détournée de me proposer d’être ton coup d’un soir ?

			Haze dénoue son chignon et rattache ses cheveux en attendant que je réponde. Ma respiration s’accélère, et je suis envahi par un sentiment que je n’ai plus éprouvé depuis des années. 

			Le désir. 

			Je réfléchis à la question. Est-ce bien ce qui est en train de se passer ? Est-ce ce que je veux ? 

			Je décide de tenter ma chance, et pose ma main sur son genou tout en triturant doucement un fil de son jean, sous la déchirure. La chaleur de son corps irradie à travers le tissu. 

			— Oui, je suppose que c’est le cas. 

			Il passe ses doigts sur sa barbe naissante, le long de sa mâchoire. Mon cœur bat la chamade et j’ai la gorge nouée en attendant sa décision. Bon Dieu, j’espère vraiment ne pas m’être fait de fausses idées. 

			— Dans ce cas, je serais honoré d’être ton premier coup.

			Je suis submergé par une vague de soulagement. 

			— Mon premier coup d’un soir, précisé-je. Je ne suis pas puceau. 

			— Tant mieux, murmure Haze en se penchant encore plus près, souriant malicieusement contre mon oreille. Ma verge spectaculaire et moi-même sommes ravis de l’apprendre. 

			Il se relève, et je fais de même.

			— Alors, comment on fait ? On va chez qui ? interrogé-je. 

			Haze tend la main en direction du bar et vide le reste de sa bière d’une traite. Il s’essuie ensuite la bouche d’un revers de la main.

			— Il y a des murs, chez toi ?

			Sa démarche a quelque chose de fluide et de gracieux, et je me surprends à divaguer une fois de plus en direction des bracelets qui ornent son poignet. Je suis si distrait que je pourrais jurer qu’il vient de me demander s’il y a des murs chez moi.

			Je lève les yeux vers lui.

			— Pardon ? Je n’ai pas bien entendu. 

			Il cligne des yeux et répète.

			— Est-ce qu’il y a des murs, chez toi ?

			En fait si, j’ai bien entendu. 

			— Euh… oui. Des portes et des fenêtres, aussi, si ça peut te rassurer, lancé-je en ricanant.

			— Super. C’est réglé alors, conclut-il en enfilant sa veste et en m’adressant un large sourire. Allons chez toi. 

		


		
			2. Haze 

			Je n’avais pas prévu de sortir, ce soir.

			J’étais tout à fait heureux à l’idée de travailler sur un nouveau lot de savons au patchouli et à la citronnelle pour mes colocataires, en m’ambiançant sur Crazy in Love de Beyoncé à fond dans mon casque. 

			Je pensais que le point culminant de ma soirée serait ma commande du fameux porc sauté en feuille de laitue, qui est à se rouler par terre, dans notre restaurant chinois du coin. Mais en fait, le truc, quand on vit dans un endroit qui n’a pas de murs – et qu’accessoirement, on habite avec un colocataire qui n’accepte aucun refus – c’est que… eh bien, sans trop savoir comment, au lieu de ça, j’ai atterri dans un bar du quartier à faire une partie de billard avec Tate et quelques-uns de nos amis. Dès l’instant où Tate a retiré le casque de mes oreilles, avec ses sourcils levés et ses yeux bleus pétillants, c’était foutu. 

			Une fête d’adieux avant les adieux, comme me l’a expliqué Tate sur le bref chemin qui sépare le bar du loft aménagé que lui et moi partageons avec deux autres colocs. J’ai emménagé trois ans auparavant, pile quand je venais de commencer mon deuxième cursus universitaire. Manifestement, les gars avaient du mal à trouver un coloc, surtout à cause du boulot de Tate. Il est mannequin en ligne pour le site 4FansOnly. Un mannequin qui fait partie du haut du panier dans sa catégorie, comme il aime à le préciser. Cela ne me pose absolument aucun problème. C’est juste que bon, comme je disais, on n’a pas de murs. Du coup, on est tous aux premières loges pour toutes les coquineries qu’il trame. Le plus drôle dans l’histoire, c’est que ça va sûrement me manquer, quand je serai parti. 

			— Comment s’est passée ta journée ? demandé-je alors que nous entrons dans le bar. 

			Il est plus fréquenté que d’habitude, pour un mardi soir. 

			Tate et moi retirons nos manteaux. 

			— Rien de très particulier, répond-il nonchalamment. Un mec m’a regardé ramper dans mon lit avec un plug anal qui me sortait des fesses, un couple bi a voulu que je les mate pendant qu’ils baisaient, et un autre gars s’est masturbé sur mes pieds.

			— La routine, quoi, plaisanté-je alors que Tate agite la main en l’air pour saluer nos amis, au loin. Tu devrais écrire un livre sur tes aventures sexuelles. 

			— Je devrais, effectivement, approuve-t-il par-dessus son épaule. 

			Nous nous dirigeons vers la table de billard où nous attendent déjà nos potes. Je me plonge directement dans la partie, frappant facilement mon premier coup. 

			Après un certain temps, mon regard divague et va s’attarder sur un groupe de mecs assis dans le box qui fait l’angle, derrière nous. Enfin, plus précisément sur l’un des mecs. Je ne sais pas si ce sont ses cheveux sombres, les contours de sa mâchoire carrée, ou bien les énormes biceps qu’il exhibe sous le T-shirt noir moulant qu’il porte, mais mes yeux sont attirés par lui comme deux aimants. Malgré la musique et les conversations qui fusent autour de moi, cet homme me donne l’impression d’être une oasis de beauté.

			Il est en pleine discussion avec un gars qui porte un nœud papillon rouge à pois jaunes. Quelques minutes plus tard, je note que ses amis se lèvent et s’apprêtent à partir. J’ai soudain espoir, en mon for intérieur, qu’il passe devant la table de billard, pour pouvoir le reluquer de plus près. Au lieu de ça, il se dirige vers les toilettes. 

			C’est de nouveau à moi de jouer. Je tape dans la boule verte et vise de sorte qu’elle atterrisse dans le coin, mais mon angle de tir étant légèrement décentré, je rate mon coup. J’imagine que j’ai l’esprit ailleurs. Notamment accaparé par le fait que je vais déménager samedi prochain pour passer six mois à Londres. Ou bien par l’idée que je frise la trentaine, et que je ne sais toujours pas quoi faire du reste de ma vie. Ou que je n’arrive pas à me sortir de la tête les paroles de mon ex. On dirait qu’elles s’y sont ancrées à jamais. 

			Je ne sais pas qui tu es. Tu ne le sais même pas toi-même. Tu es un putain de caméléon, Haze. 

			La méchanceté des paroles amères de Daniel me fait toujours aussi mal, un an pile après notre rupture. Nous avons passé presque cinq ans ensemble. Et ce qui est vraiment triste dans tout ça, c’est que même si je suis le dernier à vouloir le reconnaître, il n’avait sûrement pas tort. 

			J’imagine que je suis un caméléon, le genre de personne décontractée qui suit le mouvement. Si on prend ça du côté positif, ça veut aussi dire que je peux m’adapter et m’ajuster à n’importe quelle situation. Le groupe d’amis varié et éclectique que j’ai en est d’ailleurs la preuve, au même titre que le fait de partager un loft sans murs avec trois autres gars sans sourciller. Mais, l’inconvénient, c’est que ça signifie aussi que je suis actuellement en train d’entamer un second cycle d’études et que je suis de moins en moins certain de vouloir poursuivre une carrière d’acteur. 

			Daniel me raillait sur le sujet et l’utilisait contre moi. Il disait que j’essayais trop de m’intégrer dans la masse pour plaire aux autres. Marrant, à quel point ça n’avait jamais l’air de le contrarier quand je faisais les choses pour lui plaire et aller dans son sens. Et bon Dieu, qu’est-ce que je n’avais pas fait pour lui. 

			Mes pensées s’arrêtent net lorsque le mec que j’ai discrètement zieuté toute la soirée me fait presque tomber à la renverse. D’accord, je l’avoue, je me suis peut-être placé stratégiquement près du couloir qui mène aux toilettes des hommes pour qu’on tombe nez à nez quand il sort. Mais je ne m’étais pas attendu à ce que cela se déroule exactement comme je l’avais imaginé, cela dit. 

			Il a l’air un tantinet nerveux, et il est diablement mignon. C’est peut-être ça qui fait ressortir mon côté coquin. Alors que nous nous dirigeons vers le bar pour boire un verre, je suis frappé par ses yeux. Oui, il ressemble totalement à Henry Cavill, et sérieux, ses biceps sont démesurément musclés, mais ce sont ses yeux qui m’attirent le plus. Ils sont d’un vert intense, luxuriant, mais bien plus encore, ils sont doux. On peut en dire beaucoup sur une personne en regardant ses yeux, et les siens m’indiquent que c’est un mec bien. 

			Même lorsque nous quittons le bar en papotant, je vois qu’il est toujours un peu tendu. Il s’est montré audacieux, cela dit, en m’avouant qu’il n’avait jamais eu de coup d’un soir, et soudain, j’ai compris son attitude comme si toutes les pièces du puzzle se mettaient en place. 

			Il est toujours un peu réticent, pendant que nous attendons un Uber à l’extérieur du bar. Je remonte la fermeture Éclair de ma veste jusqu’en haut et expire un nuage de vapeur dans la brise nocturne. 

			— Je n’ai bu que quatre verres, m’informe Noah en scrutant la route pour guetter l’arrivée de notre voiture. Je préfère être honnête. 

			— Tout va bien se passer, lui assuré-je en agrippant son avant-bras. 

			Il a cette mâchoire carrée irrésistiblement bien définie, combinée avec ses yeux doux, ce qui me conforte dans l’idée que tout va très bien se passer. 

			Le trajet jusque chez lui s’effectue en silence. Nous entrelaçons nos doigts dans le creux du milieu de la banquette arrière, tantôt en serrant fort, tantôt en relâchant notre étreinte. Du pouce, il vient caresser le dos de ma main. Nous échangeons un sourire, et ses yeux brillent d’une lueur vive sous la lumière des lampadaires qui défilent. 

			Une fois arrivés sous son porche, Noah se retourne vers moi, l’air sérieux. 

			— Maintenant, il faut que je te prévienne d’un truc. 

			Mon pouls s’accélère. Le mec ne me donne pas l’impression d’être un tueur en série chelou, mais hé, on ne sait jamais. Les tueurs en série aussi peuvent habiter dans des quartiers résidentiels tranquilles. 

			Son expression se radoucit. 

			— Tu vas te faire lécher de partout. 

			— Pardon ? 

			— Tu entends ça ?

			Il pointe la porte d’entrée du doigt et je me penche en avant. Je peux entendre une respiration saccadée un peu étouffée qui s’élève de l’autre côté. 

			— C’est Buddy, explique Noah avec un sourire. C’est un golden retriever que j’ai secouru il y a quelques années. Il commence à devenir aveugle, mais il adore lécher tout… et tout le monde. 

			— Je vois. 

			Mes épaules, jusque-là crispées, se relaxent instantanément. Je tends la main et passe mes doigts le long de la joue de Noah. 

			— Je suis toujours partant pour une bonne léchouille. 

			Noah se rapproche de moi et prend mon visage dans ses mains. Il presse sa bouche contre la mienne, tendrement au début. La douceur de son geste me surprend, dans le meilleur sens du terme. Il se montre poli, ce que je trouve charmant. 

			Il fait glisser sa langue entre mes lèvres et commence à explorer l’intérieur. Il prend son temps, comme s’il me dégustait. Cela ne me dérange pas, bien au contraire. Je place mes bras autour de sa taille pour l’attirer encore plus près de moi. Du fond de sa gorge, il laisse échapper un long gémissement, qui sort à travers le fin interstice qui sépare nos lèvres. Son érection est pressée contre moi. Ça aussi, c’est très charmant. 

			Un torrent de chaleur déferle dans mon corps, me faisant oublier la fraîcheur de l’air, tandis que notre baiser s’intensifie. La moindre trace d’hésitation restante se dissipe lorsqu’il passe ses doigts dans mes cheveux et saisit ma bouche d’assaut avec sa langue. Malheureusement, nous sommes interrompus par le bruit d’un golden retriever impatient qui gratte frénétiquement la porte d’entrée, depuis l’intérieur. 

			Noah esquisse un sourire contre mes lèvres. 

			— Tu es prêt pour l’attaque de Buddy ? 

			— Envoie. 

			Noah ouvre la porte, et bon sang, il ne plaisantait pas. Une grosse boule de poils dorée de trente-cinq kilos nous saute dessus. Buddy lèche d’abord Noah. Son visage, ses oreilles, ses mains. Quand il a terminé, il se tourne vers moi. Sans aucune hésitation, il se jette sur moi directement, m’assaillant d’une rafale de léchouilles. 

			Nous entrons. Noah referme la porte derrière lui avant de m’aider à retirer ma veste. 

			— C’est l’heure d’aller au lit, l’entends-je dire. 

			Heureusement, il s’adresse à Buddy, et non à moi. 

			Je suis épaté de constater que Buddy obéit immédiatement. Il se retourne et gambade joyeusement le long du couloir. 

			— Il dort dans la buanderie, indique Noah tout en déposant un autre baiser sur mes lèvres. Buanderie qui se trouve justement être sur le chemin de ma chambre à coucher. 

			— Dans ce cas, qu’est-ce qu’on attend ? 

			Nous nous pressons le long du couloir. Noah referme habilement la porte de la buanderie au passage. Il me prend la main et y dépose furtivement quelques baisers aériens, alors que nous arrivons dans sa chambre. Je ne perds pas de temps à m’attarder sur les détails de la pièce, car dès que la porte se referme, Noah et moi nous sautons littéralement dessus. Nos corps unis l’un contre l’autre, nous nous embrassons. C’est un long baiser, intense et passionné, un moment délicieux dont je ne perds pas une miette. 

			Je caresse son dos large et musclé de bas en haut. Même si je n’ai aucune envie de retirer mes mains, nous sommes toujours habillés. Beaucoup trop. Je relève son T-shirt. Il voit tout de suite où je veux en venir et m’aide à le retirer totalement. Et, bon Dieu, déjà que je l’avais trouvé beau au bar, mais là, Noah, debout torse nu sous mes yeux, c’est vraiment une vision divine. 

			Il est musclé, mais de la manière dont le sont les hommes rompus aux tâches manuelles, et non parce qu’ils passent des heures à la salle. Ses bras sont massifs, et ses muscles ressortent et se contractent à chacun de ses mouvements, mais sans que rien ne donne l’impression d’être forcé ni poseur. Son torse est couvert d’une fine toison de poils bruns, descendant jusqu’à son pelvis. Il n’a pas de tablettes de chocolat, mais son ventre donne l’impression d’être en béton armé. 

			Noah amorce un mouvement vers moi pour que je retire le haut, et je m’exécute. Il sifflote d’un air satisfait, et je peux sentir la chaleur de son regard me transpercer tandis qu’il s’attarde sur mon torse. Je me rapproche de lui pour abolir le peu de distance qui nous sépare encore, et nos lèvres se trouvent tendrement. Il fait serpenter ses doigts dans mes cheveux, et cela me procure un sentiment d’extase. 

			Nous nous dirigeons vers le lit à tâtons. Une fois arrivés à destination, je me recule légèrement. Je remarque alors que ses yeux se sont assombris. 

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? questionné-je en saisissant la balle au bond, le voyant hésitant.

			Nous nous asseyons au bord du lit. 

			— Cela fait un certain temps que je n’ai pas fait ça. 

			Je fronce les sourcils, perturbé. 

			— Je croyais que tu n’avais jamais eu de coup d’un soir avant ?

			— C’est la vérité, assure-t-il en tripotant nerveusement les fils de mon jean pour éviter mon regard. Je te parle de coucher. Je n’ai pas couché avec quelqu’un depuis… deux ans. 

			— Pas du tout ?

			Mince. Je n’ai pas voulu que ça sorte comme ça. Avant que je n’aie pu ajouter autre chose pour lui faire comprendre qu’il n’y a rien de mal au fait de ne pas avoir couché depuis un bail, il avance le menton. 

			— Je suppose qu’il y a Max. 

			Je fronce davantage les sourcils. 

			— Max ?

			Noah incline la tête en direction de sa table de nuit. 

			— Attends, tu as tué un gars qui s’appelait Max et tu l’as fourré dans ta table de nuit ?

			Il renverse sa tête en arrière et s’esclaffe. Le rire de Noah est chaleureux et franc, et je suis heureux de constater que ma tentative de dédramatisation a fonctionné, détendant l’atmosphère. 

			— Max, c’est mon gode.

			Je pose ma main sur sa cuisse. 

			— Eh bien, sans vouloir vexer Max, il n’est pas de taille à rivaliser avec mon sexe. 

			— Sans blague ? 

			— Oui. Tu veux que je te le prouve ? le taquiné-je. 

			Noah s’humecte les lèvres en hochant la tête. J’enroule mes doigts à l’arrière de sa nuque et l’attire plus près, faisant fusionner nos bouches. Alors que nous nous embrassons, je me fais une promesse. C’est le premier coup d’un soir de Noah, la première fois qu’il couche en deux ans – je vais donc mettre les petits plats dans les grands, pour lui. 

			Je parviens, non sans effort, à décoller mes lèvres des siennes l’espace d’un instant et penche la tête. 

			— Passons à la vitesse supérieure. Oh, et virons les pantalons. 

			Nous retirons nos pantalons et nos caleçons un peu maladroitement. Je ne vais pas mentir, une joyeuse vague de chaleur me traverse la poitrine lorsque Noah écarquille grand les yeux en me reluquant. Eh oui, je ne l’ai pas baratiné, au sujet de mon sexe. 

			Il a l’air d’apprécier et pousse un petit soupir de contentement, tandis qu’il balance son jean à côté du mien par terre et que nous nous hissons sur le lit. Noah s’allonge sur le dos, ses yeux verts en alerte, me dévorant du regard. Je ne peux pas lire dans ses pensées, évidemment, mais je sens qu’il se passe un truc entre nous. Plus qu’une simple attirance physique ou un flirt sans conséquence. Je chasse ces pensées de mon esprit et me rappelle qu’il s’agit là d’un simple coup d’un soir, alors que je me fraie un chemin le long de son torse velu en traçant du bout de la langue le sillon de poils qui va de sa poitrine à son pubis. 

			Il laisse échapper un râle lorsque je me mets à lui lécher l’os iliaque. La chaleur qui émane de sa verge, dure comme la pierre, irradie intensément, et je choisis de l’ignorer pour poursuivre ma trajectoire plus bas encore… et tourner autour de son membre. Je place la main sous ses cuisses et soulève ses jambes musclées dans les airs.

			Noah pousse un petit cri de surprise. Il me regarde, les yeux pétillants de curiosité. 

			— Ça te va ? demandé-je. 

			Il acquiesce, et les pointes de ses cheveux viennent se coller sur ses tempes. Comme pour me faire comprendre qu’il est totalement d’accord, il garde la pose en passant ses coudes sous ses genoux, m’offrant exactement ce que je veux.

			Un point d’entrée.

			Noah maintient ses jambes en position, et je m’abaisse pour passer mes lèvres sur ses fesses charnues. J’ignore pourquoi j’ai choisi de commencer par là. Je réalise soudain à quel point il est intime de lécher le derrière de quelqu’un, et pourtant, cela ne me semble pas déplacé. Il y a quelque chose chez Noah qui me donne l’impression de pouvoir faire tout ce que je veux.

			J’enfonce délicatement mes doigts dans sa chair pour écarter un peu ses fesses. Noah enfouit sa tête dans les oreillers pendant que je souffle doucement, diffusant un courant d’air chaud vers son anus. C’est tout. C’est tout ce que je fais.

			Pas de contact direct, juste mon souffle.

			— Oh mon Dieu, s’écrie-t-il. Haze, je n’ai aucune idée de ce que tu fais, mais c’est une sensation incroyable.

			Je souris. J’ai à peine commencé, et Noah frémit déjà de plaisir sous moi. J’ai hâte de voir ce qui se passera quand je lui dévoilerai ma verge spectaculaire. 

 		


		
			3. Noah

			 

			Mardi soir dernier, j’y étais allé un peu fort et je m’étais fait plaisir avec un petit pot de crème glacée allégée tout en regardant la dernière saison de Nos Animaux ont du Talent pour la centième fois. Et ce soir, je me retrouve à écarter les jambes en l’air pour un parfait inconnu rencontré au bar, et qui s’apprête à me faire un anulingus. 

			Ce mardi soir gagne sur tous les tableaux. 

			Il me semble que Haze ne fait rien d’autre que de souffler de l’air chaud sur moi, et pourtant, c’est déjà trop bon. Si c’est à ça que ressemblent tous les coups d’un soir, alors je n’arrive pas à croire que j’ai attendu trente-quatre ans pour me lancer. 

			Je lâche un gémissement long et rauque en sentant quelque chose de chaud se rapprocher de mon orifice. Je jette un coup d’œil le long de mon corps, mais tout ce que je vois, c’est le dessus de la tête de Haze, avec ses cheveux d’un blond cendré. Il a défait son chignon, de sorte que désormais, ses mèches se déplacent au rythme de ses mouvements de tête. Et, en parlant de ça, les siens sont lents et précis, et ils excitent mes sens comme jamais. 

			Je sens comme de l’humidité qui m’invite au plaisir, et, l’instant d’après, il me lèche tout entier du plat de sa langue, en émettant un grand bruit de succion. Bon sang. Si l’odeur du gars a déjà provoqué un court-circuit dans mon cerveau, ses mouvements de langue contre mes fesses suffisent à mettre le feu à toutes mes terminaisons nerveuses. Je laisse retomber ma tête sur l’oreiller tout en soulevant le bassin, submergé par un besoin ardent d’aller chercher encore plus que ce qu’il me donne. 

			— Ça va toujours ? me demande-t-il pour la seconde fois. 

			— Oui, confirmé-je dans un souffle saccadé. Ne t’arrête pas, je t’en supplie. 

			Il écarte un peu plus mes fesses, et y plonge à nouveau sa tête. Sa petite barbe naissante frotte contre ma raie, titillant ma peau déjà sensible jusqu’à me provoquer une sensation de brûlure délicieuse. Il me dévore avidement, comme s’il était affamé. Je peux distinguer le haut de son crâne s’activer, comme s’il essayait d’explorer ma cavité encore plus profondément. 

			Faire un anulingus à quelqu’un est un acte tellement intime. Je me surprends à être touché par ce geste plus intensément que ce à quoi je m’attendais, pour un coup d’un soir. Les avertissements de Fulton, qui m’avait enjoint à revoir mes attentes à la baisse, s’évaporent totalement dans les airs alors que j’entends le son distinctif d’un crachat guttural, rapidement suivi par le toucher d’un doigt humide contre ma paroi. 

			— Je vais te mettre un doigt, me prévient Haze. C’est bon pour toi ?

			— Oui. 

			Il pousse un soupir tout en commençant à s’enfoncer. Me procurer du plaisir avec mon gode n’arrive clairement pas à la cheville du toucher expert et tendre de Haze. J’enroule mon corps autour du sien alors qu’il me pénètre avec précaution, en un lent mouvement de va-et-vient. 

			Il lève les yeux et me lance un regard malicieux. 

			— Tu n’as pas de lubrifiant, j’imagine. 

			— Figure-toi que si. 

			Alors qu’il a toujours son doigt en moi, je me retourne pour ouvrir le tiroir de ma table de chevet et en sortir le lubrifiant. 

			Haze fait les gros yeux. 

			— Ben dis donc, s’exclame-t-il. C’est le tube XXL. 

			J’acquiesce timidement. 

			— Ça me revient moins cher, comme ça. 

			Je lui tends le tube, qui n’est clairement pas XXL, soit dit en passant – il exagère. Avec l’aide du lubrifiant, il s’humecte deux doigts qu’il m’enfonce dans la foulée. 

			Son rythme, lent et régulier, me calme. Toutes les pensées qui tournoient dans ma tête se dissipent avant de s’évaporer. Je suis comme sur un nuage, alors que le plaisir submerge mon corps. La vulnérabilité de baisser autant la garde devant un parfait inconnu ne m’effraye pas autant que je l’aurais craint. Haze sait ce qu’il fait, et il s’y prend excellemment bien. 

			Il s’écarte de moi pour enfiler sur son sexe un préservatif qu’il devait déjà avoir sur lui. Ce même sexe dont il s’est vanté au bar. Oui, sa verge est longue, et oui, elle est grosse, mais le plus marquant, c’est qu’elle est foutrement belle. « Spectaculaire » ne rend même pas justice à la réalité, et, alors qu’il se prépare, je ne peux m’empêcher de gigoter, tant je suis impatient.

			Cela fait longtemps, siiii longtemps, que je n’ai pas été avec quelqu’un. Une faim avide et profonde monte en moi. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point j’avais besoin de ce genre de contact et de connexion, jusqu’à ce moment précis.

			— Fais-moi l’amour, Haze.

			Ma demande est teintée d’une pointe de supplication désespérée, mais je m’en moque. Je le veux tellement. En temps normal, c’est moi qui m’occupe des gens, qui fais passer les besoins de chacun avant les miens. Donc c’est bien que, pour une fois, l’espace d’un bref instant, quelqu’un d’autre prenne soin de moi.

			Haze lève les yeux vers moi et sourit. De ses longs doigts, il continue de se caresser le sexe de haut en bas, afin de bien l’enduire de lubrifiant.

			— C’est exactement ce que je compte faire.

			Il se place brusquement au-dessus de moi, me dominant, tandis que ses longs cheveux ondulent sous mes yeux, juste hors de ma portée, et qu’il plaque ses paumes sur le lit, de chaque côté de moi.

			— Attends. Comment vas-tu… 

			Avant que je puisse finir de demander comment il va me pénétrer, je sens le sommet de son pénis se presser contre mon intimité. Du coin de la bouche, il esquisse un sourire narquois. 

			— Je t’avais dit que j’avais une verge incroyable.

			— Ah oui ?

			— Oui. Elle est équipée de son propre système de navigation. J’ai payé un supplément pour la garantie trou en un. 

			Avant même d’avoir eu le temps de répliquer avec un mot d’esprit, mon cerveau se liquéfie tandis qu’il me pénètre de façon experte – et sans les mains. Je courbe le dos pour me décoller du matelas et absorber le moment de tout mon corps. Une perle de sueur qui suinte sur le côté de son visage vient finir sa course sur mon menton. Le visage de Haze est tiré par la concentration alors qu’il se perd plus profondément en moi.

			Je me concentre sur ma respiration, inspirant des bouffées d’air régulières jusqu’à ce qu’il soit entièrement en moi. C’est presque trop, mais avant que la sensation ne me submerge, un bonheur joyeux prend le dessus.

			— Putain, m’exclamé-je d’une voix si rauque que je la reconnais à peine.

			— Ça va ? me demande Haze, et sérieusement, ça commence à devenir mes mots préférés. 

			Je passe mes doigts dans les siens et hoche la tête. 

			— C’est parfait. 

			Haze attarde son regard sur moi tout en commençant lentement à balancer ses hanches, entrant et sortant de moi, et mon corps entier est en harmonie avec ses coups de reins. Nos yeux restent connectés tout le temps, alors qu’il intensifie la cadence. Après avoir trouvé un rythme régulier, il rajuste le poids de son corps sur le lit pour libérer une main, dont il lèche la paume avant de venir l’enrouler autour de mon sexe, qu’il masturbe au gré de ses mouvements.

			Je suis anéanti par une explosion de sensations tandis que je succombe au plaisir que cet homme semble tirer de moi sans effort. C’est comme s’il avait trouvé un moyen d’électriser des parties de moi jusque-là tapies dans l’obscurité.

			Je m’agrippe à son torse avec avidité. Il laisse échapper un gémissement sonore tandis que je passe mes mains sur ses pectoraux, lui titillant les mamelons.

			— Ça te plaît ?

			Son regard est en feu.

			— Hmm, hmm. J’ai les tétons très sensibles.

			Je garde une emprise sur ses petits tétons violacés, les pressant entre mes doigts dans un mouvement circulaire. Haze rejette la tête en arrière, produisant d’autres gémissements étrangl
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